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La Comédie de Genève vous invite à découvrir la nouvelle création d’Amir Reza Koohestani ; 
En transit. Ce spectacle, librement adapté du roman Transit d’Anna Seghers, s’inspire de la                
mésaventure du metteur en scène, qui fut arrêté et détenu dans un aéroport européen en 2018. 
Cette production Comédie sera jouée pour la toute première fois le 23 février 2022.

Le 29 décembre 2018, alors qu’il se rendait à Santiago du Chili pour assister à l’un de ses spectacles 
dans le cadre du festival Santiago A Mil, Amir Reza Koohestani a été arrêté par la police des frontières 
à l’aéroport de Munich et détenu pendant plusieurs heures avant d’être renvoyé à Téhéran. Il avait 
dépassé 5 jours sur les 90 jours autorisés dans la zone Schengen au cours des six derniers mois.

Cette pièce de théâtre, En transit est basée sur son observation alors qu’il était détenu, dans la 
zone de transit de l’aéroport de Munich dans une salle blanche appelée « salle d’attente ». Et avec 
lui, d’autres personnes déportées d’Europe. Cette création met en scène le personnage d’Amir Reza 
Koohestani, qui pendant sa détention lit le roman d’Anna Seghers, Transit, afin de l’adapter au théâtre. 
Dans la « salle d’attente » apparaîtront des personnes déportées contemporaines et/ou passées. Les 
détenus d’aujourd’hui (migrants, demandeurs d’asile, etc.) et le personnel de la police des frontières 
seront représentés par des acteurs. La vidéo pourra être utilisée comme un moyen pour faire appa-
raître les anciens détenus.

Projet

© Magali Dougados - Durant les répétitions du spectacle. 
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Avec Danaé Dario, Agathe Lecomte, Khazar Masoumi, Mahin Sadri

Librement adapté du roman Transit de Anna Seghers

Adaptation Amir Reza Koohestani, Massoumeh Lahidji et Keyvan Sarreshteh

Texte Amir Reza Koohestani et Keyvan Sarreshteh

Mise en scène Amir Reza Koohestani

Traduction Massoumeh Lahidji

Scénographie, lumière Eric Soyer

Vidéo Phillip Hohenwarter

Son Benjamin Vicq

Costumes Marie Artamonoff

Assistanat à la mise en scène Isabela De Moraes Evangelista

Fabrication décor Atelier de la Comédie de Genève

Production Comédie de Genève

Coproduction Odéon-Théâtre de l’Europe - Paris, Théâtre national de Bretagne - Rennes, 
CSS Teatro stabile di innovazione del FVG - Udine, Fondazione Teatro Metastasio di           
Prato, Mehr Theatre Group, Triennale Milano Teatro, Maillon Théâtre de Strasbourg - Scène         
européenne

Générique
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Entretien
Avec Amir Reza Koohestani

En 2018, alors qu’il se rend au Chili pour assister à l’un de ses spectacles, le metteur en scène 
iranien Amir Reza Koohestani est mis en garde à vue puis renvoyé à Téhéran par la police des 
frontières de l’aéroport de Munich. Motif de la sanction ? Être resté 5 jours de trop dans la zone 
Schengen. 

Cet épisode a suscité en lui une douleur touchant un point indéfinissable dont, sur le moment, il 
n’arrive pas à cerner les contours. Une douleur inconnue, impossible à identifier. Peu après, le théâtre 
de Hambourg lui demande d’adapter Transit d’Anna Seghers, un roman qui dresse le portrait d’une 
humanité en déshérence : déserteurs, Juifs, écrivains, artistes et opposants allemands au nazisme 
– tout ce que la Wehrmacht pourchasse – se trouvent acculés à Marseille, en attente d’un hypothé-
tique embarquement vers la liberté. Embarquement – et espoir – sans cesse ajourné par des déboires 
administratifs confinant à l’absurde :  il ne suffit pas d’obtenir un visa pour un pays d’accueil, il faut 
aussi un visa de transit pour les pays traversés, visa qui arrive généralement trop tard, alors que celui 
du pays d’accueil a déjà expiré. Une humanité coincée dans les cafés de la Cannebière – dont les murs 
reflètent l’agitation et la panique des fugitifs – qui n’en continue pas moins de vivre, d’espérer, d’aimer, 
de trahir et de venir en aide. Un roman ample, plein de vie malgré la mort qui rôde.

En lisant le roman, Amir reconnaît le point douloureux, dont la racine se situe là, exactement, dans le 
cul-de-sac d’une zone de transit. De cette coïncidence entre son expérience et la matière du roman, il 
décide de faire un spectacle. Une histoire à cheval sur deux temporalités dans laquelle un personnage, 
Amir, metteur en scène iranien, se voit parqué en 2018 dans la salle dite « d’attente » d’un aéroport 
européen où surgissent d’autres personnages, en transit, ceux du roman d’Anna Seghers qui, en 1940, 
attendent, eux, d’embarquer vers ailleurs pour survivre.

 
AMM : Vous mettez en scène votre propre person-
nage, joué par une actrice, et le faites avec une 
certaine autodérision.

ARZ : Oui absolument. Parce que je n’ai aucune légi-
timité à m’ériger en représentant des immigrés d’au-
jourd’hui. Les réfugiés, les immigrés, sont en Grèce, 
dans la Méditerranée ou à la frontière hongroise.

Cette expérience, pour moi, a été seulement une 
sorte d’expérimentation in vitro, comme lorsqu’on se 
trouve dans le train fantôme d’un parc d’attractions 
: on se fait peur pendant une minute, on s’imagine ce 
qu’est l’horreur tout en sachant très bien que le bout 
du tunnel n’est pas loin.

Moi je n’avais rien à perdre, ils allaient seulement me 
renvoyer à Téhéran et, comme je le dis dans le texte, 
le soir même j’allais dormir dans mon lit et trouver un 
frigo plein.Mais j’étais à côté de gens qui, s’ils étaient 
renvoyés chez eux, perdaient tout, et parfois la vie. 
En anglais, pour désigner ces migrants extradés, on 
dit deported, comme les populations envoyées en 
1940 dans les camps de la mort. Ce que j’ai pu per-
cevoir là-bas, dans cette salle d’attente où je n’ai été 
gardé que quelques heures, c’est un système assez 
effrayant qui sait parfaitement ne pas être surveillé, 
et qui utilise en toute conscience le mot de dépor-
tation pour parler du sort des gens qu’il refoule à la 
frontière.
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Entretien
Avec Amir Reza Koohestani 

AMM : En transit, votre spectacle, explore une 
double temporalité et passe, sans transition si je 
puis dire, de 2018 à 1940.

ARZ : Cette double temporalité vient de ce que j’ai 
ressenti en lisant le roman d’Anna Seghers peu après 
l’incident à l’aéroport de Munich. En tant qu’Iranien 
qui voyage, j’ai passé ma vie à aller dans les ambas-
sades, à discuter avec des agents territoriaux, à 
fournir des preuves de ma bonne volonté, à recevoir 
des visas, à engager des démarches pour pouvoir me 
déplacer. En lisant le roman de Seghers, je découvre 
des personnages soumis exactement aux mêmes 
procédures, ils doivent se justifier, montrer patte 
blanche, obtenir l’accord de telle ou telle personne, 
de tel ou tel service pour pouvoir se déplacer et évi-
ter la mort. En 1940, c’étaient des Occidentaux, des 
Européens qui faisaient ces démarches, des Polonais, 
des Allemands, des Français qui voulaient se réfugier 
en Iran ou en Amérique du Sud. Les gens fuyaient de 
l’Europe, aujourd’hui les migrants fuient vers l’Europe, 
et sont soumis aux mêmes procédures. La double 
temporalité du spectacle se situe exactement à cet 
endroit-là, dans ce lieu de convergence où toute la 
pièce se déroule : une zone de transit, c’est-à-dire un 
non-lieu, un purgatoire qui traverse les époques.

J’ai opéré une sorte de tissage, dont les fils sont très 
intimement liés, sans pour autant me livrer à une ar-
chitecture savante. Je ne me suis pas dit tiens cette 
situation renvoie à telle autre, ou telle personne 
est le reflet de telle autre. Non, je me suis laissé 
guider par des correspondances poétiques pour 
créer une circulation entre les deux espace-temps. 
Il y a d’abord une avocate qui tente simultanément 
de venir en aide à des réfugiés dans un aéroport en 
2018 et à ceux bloqués dans un port en 1940. Cette 
figure-là en engendre d’autres, la circulation devient 
de plus en plus étroite entre les deux temporalités, 
pour indiquer que ce qui se joue, finalement, est 
toujours la même histoire.

AMM : En toile de fond du roman d’Anna Seghers, 
il y a l’absurdité kafkaïenne à laquelle sont soumis 
des individus ballottés d’administration en admi-
nistration pour obtenir visas, attestations et autres 
sauf-conduits. Vous insistez sur cette dimension de 
l’absurde.

ARZ : Absolument. La situation dans laquelle je me 
suis retrouvé en 2018 était absurde, risible même à 
plus d’un titre. Je me suis trouvé coincé à l’aéroport 
de Munich alors que depuis plus de 20 ans je présente 
en Europe, et notamment dans cette même ville de 
Munich, des spectacles dans lesquels apparaissent 
toujours des personnages obligés de partir, des êtres 
en transit. C’était non seulement absurde parce que je 
me retrouvais dans la situation de mes personnages, 
mais surtout risible parce que je me suis demandé à 
quoi ça sert de monter des pièces qui traitent de ces 
questions. Tout le monde vient faire clap clap, c’est 
merveilleux, c’est très bien, on est tous d’accord sur le 
fond, mais finalement rien ne change. La personne qui 
me coince à l’aéroport ne vient pas voir ces pièces-là. 
À travers l’absurdité de la situation dans laquelle je 
me suis retrouvé, c’est l’absurdité de tout ce à quoi je 
croyais qui m’a sauté aux yeux : toute cette produc-
tion artistique, tout ce débat, toute cette réflexion ne 
change strictement rien à rien, n’a aucune influence 
sur la réalité des faits qui restent les mêmes.

Dans le roman de Anna Seghers il y a un personnage 
qui incarne à elle seule l’absurdité des situations 
auxquelles sont confrontés les hommes et les femmes 
bloqués dans ces zones de transit. C’est la femme aux 
deux chiens, que rencontre Amir, mon double dans la 
pièce. Une femme soumise à une situation rocambo-
lesque.  
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Entretien
Avec Amir Reza Koohestani

Pour obtenir son visa pour l’Amérique, il lui faut une 
attestation de bonne conduite témoignant qu’elle 
n’a jamais détourné d’argent, qu’elle maudit le pacte 
germano-soviétique, n’a jamais eu la moindre sym-
pathie pour les communistes et n’en aura jamais, 
qu’elle ne reçoit pas d’homme dans sa chambre, bref 
qu’elle a toujours mené et mènera toujours une vie 
irréprochable. Elle l’obtient d’un couple d’Américains 
à qui elle promet en échange de s’occuper de leurs 
deux chiens et de les ramener en Amérique. Mais les 
deux chiens deviennent eux-mêmes un obstacle pour 
embarquer tout en étant la condition pour obtenir un 
visa. Alors elle continue à les bichonner et les nourrir 
alors qu’elle-même n’a pas de quoi manger. Y a-t-il 
une meilleure définition de l’absurde ? Cet absurde 
ouvre sur le tragique.

AMM : En transit se situe entièrement à la fron-
tière, dans un non-lieu comme vous dites. Les 
personnages qui s’y croisent parlent tous et toutes 
des langues différentes – français, anglais, farsi 
et même portugais. Vous insistez sur le brouillage 
des langues, qui empêche de se parler mais permet 
parfois de se comprendre malgré tout. 

ARZ : Oui, le langage ne m’intéresse que pour m’en 
débarrasser parce qu’il est, pour moi, ce qui em-
pêche l’accès à la personne. Raison pour laquelle 
j’écris toujours des textes qui sont imparfaits,           
lacunaires, faits de bric et de broc, pour que le 
personnage ne soit pas enfoui sous le texte. En cela, 
je reste très influencé par Beckett, par son désir 
d’effondrement de la langue, son effort de simplifier 
la parole jusqu’au point où il serait possible de s’en 
dispenser.

Mes comédiennes, tout comme les personnages de la 
pièce, ne parlent pas toutes la même langue, et c’est 
très intéressant, parce qu’en l’absence du confort 
que procure une langue commune, nous devons trou-
ver d’autres moyens pour nous comprendre.  

AMM : Au brouillage des langues, vous ajoutez aussi 
celui des genres, puisque tous vos personnages, 
hommes et femmes, sont joués par quatre comé-
diennes. Pourquoi ?

ARZ : L’idée s’est imposée de manière assez simple. 
C’est la première fois que je mets en scène mon 
propre personnage, il fallait donc que je trouve 
quelqu’un pour jouer mon rôle, et franchement ce 
n’est pas un cadeau de jouer Moi. Je passais en revue 
tous les comédiens de mon entourage, et puis tout à 
coup je me suis dit : mais pourquoi faudrait-il abso-
lument que ce soit un homme, on est au théâtre, on 
peut faire ce qu’on veut, et l’acteur qui me connaît le 
mieux est une actrice, c’est Mahin Sadri, ma complice 
depuis toujours. Si quelqu’un peut percevoir tous les 
dédales de mon personnage, c’est bien elle ! Dès lors, 
j’ai décidé que les autres personnages masculins 
seraient aussi joués par des femmes, ce n’est pas 
plus compliqué cela, cette question du genre n’est 
pas vraiment un enjeu.

Et puis je vais à nouveau paraphraser Beckett :  il 
disait que les quatre hommes de En attendant Godot 
représentent l’humanité tout entière. Moi, pour re-
présenter cette humanité, j’ai choisi quatre femmes. 
En fait, de même que je veux dépasser l’aspect anec-
dotique de la langue, je veux aussi dépasser l’anec-
dote du genre pour essayer d’accéder à quelque 
chose de plus profond.

Entretien réalisé par Arielle Meyer MacLeod.



7

Originaire de Shiraz (Iran), il développe un goût précoce pour l’écriture. Ses nouvelles sont publiées 
dans les journaux de sa ville natale alors qu’il n’a que 16 ans.

Formé en cinéma, il goûte au théâtre au sein du Mehr Theatre Group qui s’inspire du jeu cinéma pour 
orienter le jeu théâtral. Il revient ensuite à ses premières amours en se dédiant pleinement à l’écriture 
dramatique.

Gros coup de projecteur sur Dance On Glasses, publié en 2001, qui déclenche la production de textes 
à fréquence régulière. La solitude des personnages et la réclusion des figures féminines y sont des 
motifs récurrents, traités dans un style dépouillé et noble, traversés de clin d’œil à la symbolique 
iranienne.

Malgré son hyper-activité sur les territoires allemand et français depuis 2006, l’auteur et metteur en 
scène de 43 ans vit au moins 6 mois par an en Iran où il est très apprécié et où il poursuit son travail 
critique, dénonçant à la fois les travers de la mondialisation et les « maux de la société iranienne ». 
Dans une interview datée de 2018, il confie qu’il a rencontré en Iran « des difficultés avec la censure, 
mais elles étaient très semblables à celles que j’ai connues en Europe avec les gens qui ne s’appellent 
pas des censeurs, comme des directeurs artistiques ».

Quelques étapes-clés dans sa carrière 

Modest Reception (2012). Amir est co-scénariste avec l’acteur et réalisateur Mani Haghighi de ce film , 
qui remporte le Netpac Award au Festival International du Film de Berlin.

Hearing (2015). Pièce écrite lors d’une résidence de 6 mois à l’Akademie Schloss Solitude de Stuttgart 
et créée au Théâtre de la Ville de Téhéran. 

Summerless (2018). Troisième volet d’une trilogie sur les thèmes du temps et de la mémoire, présen-
tée en Première mondiale au Kunsten festival des arts de Bruxelles. L’intégrale (Timeloss, Hearing, 
Summerless) s’est jouée au Théâtre National de Bretagne à Rennes.

Miss Julie (2018). Invité pour le lancement de saison 2018-2019 de la Comédie de Genève, Amir écrit 
cette courte pièce en français, inspirée de Mademoiselle Julie d’August Strindberg.

Biographie
AMIR REZA KOOHESTANI
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Lieu Salle modulable 

Durée 1h20

Langue spectacle multilingue surtitré en       
français et en anglais

Âge conseillé 12+

Infos Covid 

Conformément aux directives du Conseil             
fédéral, un certificat Covid, accompagné d’une 
pièce d’identité, est exigé dès l’âge de 16 ans pour 
entrer dans le théâtre et assister aux spectacles. 
Le port du masque est facultatif dès l’entrée dans 
le bâtiment.

Test gratuit sur place, en partenariat avec M3 
groupe, sur présentation d’un billet (sans inscrip-
tion préalable)  

TARIFS

Plein tarif CHF 40.-

Abo JE SORS !  CHF 30.-

Tarif réduit CHF 25.- 
AVS, AI, chômeur.se.s, partenaires, jeunes de 
20 à 30 ans, accompagnant.e.s d’un.e jeune 
de -20 ans, Circulez !, abo plein tarif d’un autre 
théâtre

Étudiant.e.s, apprenti.e.s, professionnel.le.s, 
jeune public moins de 20 ans  CHF 12.- 

Aîné.e.s, Carte 20 ans/20 francs CHF 10.-

Le paiement par chéquier culture est accepté 
à nos guichets

PONT DES ARTS

Mises en bouche mercredi 23, vendredi 25 
février et vendredi 4 mars

Bord plateau le jeudi 24 février après la          
représentation

Samedi à tout prix le samedi 26 février à 18h 

Infos pratiques


